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MAI 1877. 

lecteur» de 
militaires, noua 

i à leur diapoeition, moyennant 
' «art* do théâtre de la 

> avec la pins grand soin 
par la maiaom T aaaiilly. 

AVIS 
La guerre qui vient d'éclater en

tré la Mmmie et t'empire ottoman 
» «Ma» organes de la publicité 

4r» exceptionnels. On pourra 
efaWmwar guenons n'avons rien négli-

C nomr ternir no* lecteurs au courant 

émanememU fui vont se précipiter 

en Orfent et menacent £ entraîner 

tMnrape dans les plus graves corn-

Organisé de façon à nous trans-

télégrapkiquement les infor

mations les plus directes et les pins 
sûres, le service général de nos dé
pêches a pris une extension en rap
port avec les circonstances. 

Bulletin du jour 
La séanci d'aujourd'hui, au Sénat, 

sera probablement marquée par une 
interpellation de la droite. Celle-ci 
•fut interroger le gouvernement sur 
la situation faite aux évêques et aux 
catholiques, par l'ordre du jour voté, 
vendredi, par la Chambre des députés. 

Ce nouvel incident nous parait fait 
pour augmenter encore lea embarras 
de M. le président du conseil. Jeudi, il 
s'était efforcé de se montrer « profon
dément conservateur » ; vendredi, on 
l'a obligé d'être « profondément répu
blicain. » 

Quelle nouvelle figure va prendre cet 
habile homme devant le Sénat ?? 

Noua le plaignons, comme nous plai
gnons tous les rêveurs et tous les phi
losophes malheureux. Il y en a qui 
croient pouvoir trouver la quadrature 
du cercle. M. Simon a cru, lui, pou
voir être à la fois « profondément con
servateur » et « profondément répu
blicain. > C'était un problème aussi 
insoluble que l'antre. Le ministre de 
l'intérieur y a perdu son temps ; il va 
bientôt y perdre son portefeuille, qu'il 
avait déjà laissé tomber à l'eau l'autre 
jour, mais que M.Oambetta lui a ai ha
bilement repêché. 

I-e Figaro publie un document trèi-
ituéressant, mais dont nous ne sau
nons garantir l'authenticité : C'est la 
traduction d'une lettre d'un officier 
allemand,rendant compte d'un impor
tant discours de M. de Moltke, dans 
une réunion privée d'officiers supé
rieurs. Dana ce discours, M. de Moltke 
attribue les sentiments pacifiques de 
la France à son impuissance. Ces sen
timents changeraient vite, à l'occasion, 
d'où la nécessité d'un avertissement, 
d'une « douche froide » de temps en 
temps. Le maréchal fait allusion à la 
possibilité d'une alliance avec l'Au-
|Ba-b#» contre laquelle il faut que 
r^âAaoaagne se garde. 

Enfin, il passe en revue le faible et 
le fort de l'organisation militaire fran
çaise actuelle et la compare à l'orga
nisation prussienne. 

Noua donnerons, demain, les prin
cipaux pasaages de ce discours. 

D'Orient, on apprend que lea 
Russes auraient subi un nouvel échec, 
assez sensible, sous Kars. Noua avons 
toujours pensé, et noua pensons plus 
que jamais, que lea armées mosco
vites n'auront paa facilement raison j 
de leurs ennemis. Lea laits commen
cent à nous donner raison — en même : 
temps qu'ils nous prouvent combien la 
guerre qui s'engage sera longue et 
meurtrière. ALFRKD RKBOUX. 

EN EUROPE 
L'agence Havae nous apprend que lee 

mooitors turcs, après avoir tiré sur 
Braila, où la maison du préfet a été 
atteinte, ont bombardé, samedi, Reni, 
dans l'intention de faire sauter la 
poudrière qu'ils ont cru.i tort,située sur 

la grande place de la ville. Dn civil a été 
blessé . Lea habitants de Reni e t de 
Braila abandonnent ieurs domici les . 

L'agence Macléan publie la dépêche 
suivante : 

Odeaaa, 5 mai, 2 h. 30 soir. 
» La flotte cuirassée turque e s t en 

v u e . 
» Lea pompiers et la troupe ont reçu 

ordre de se tenir e a permanenoe . 
» Le drapeau bleu a été arboré en 

s igne d'alarme. 
> On télégraphie de Péra.4 la Qatette 

de Cologne, qne les Turcs ont é v a c u é 
Toultcha, sur la rive droite des b o u c h e s 
du Danube . On s e rappellera à ce p r o 
pos que le Daily Telegraph annonçai t 
déjà, il y a que lques jours, l 'évacuation 
de la Dobrutcha par les Turcs. 

On télégraphie de St -Pétersbourg à 
la France qu'une victoire a é t é rempor 
tée par l e s Monténégrins . 

On mande de Berlin, 4 mai , au Daily 
News : 

« Des lettres de Saint-Pétersbourg 
annoncent que la mobil isat ion de l 'ar
m é e russe deviendra bientôt générale . 
Trois divis ions du 1*r corps (Salnt-Péters-
bourg) ont é té mises sur 1K pied de j 
guerre, et les deux premières divisions 
de l'infanterie de la garde vont être mo
bi l i sées . Ce* troupes resteront provisoi
rement c o m m e réserve dans leurs gar
nirons respect ive* et n e seront pas e n 
v o y é e s sur le théâtre do la guerre sur l e 
Danube ou en Asie Mineure. » 

On mande de Galatz. 6 mai : 
« Tous l es navires étrangers an par 

tance qui étaient chargés de froment et 
céréale ont reçu ordre de décharger e t 
d'avoir à quitter l e port. 

» Le grand due Nicolas après avoir 
vis i té hier tous lea cantonnements a u 
tour de Galate e s t reparti pour Reni et 
Braila. » 

On télégraphie d e Constantinople, 5 
mai , à l 'Agence Havae : 

« Un télégramme de Mouklar-Pacha, 
en date du 3 , annonce qu'à la sui te du 
dernier engagement qui a e u l ieu devant 
Kars, l es Russes ont dû reculer leur 
campement . Huit mi l le Russe s sont 
c u n p é e aux environs d'Ardahan, mais 
• • • t e p J a n n'a paa encore é té attaquée. 
Une dépêche du commandant de place 
da Batoum signale a u x environs de 
cette vi l le un petit engagement défavo
rable aux R u s s e s . 

EN ASIE 
A la m ê m e date , on mande de Tré -

bixonde, à la Correspondance Univer
selle : 

« Lea Rusées ont tenté d e surprendre 
a ville de Kars, à 2 heures du mat in . 
La mê lée a é té sanglante e t à 6 heures 
du mat in , i ls ont dû sq retirer après 
avoir subi un grave é c h e e . 

M on k h tar- Pacha a battu, à l'Est de 
Kars, l es renforts russes qui allaient 
rejoindre Loris-Mélikoff. 

La Nberté de l'Eglise, pour laquelle M. le 
ministre et aoa amis noua déclarent professer 
ua »i grand respect, ne aaurait subsister que 
si «Ha est protégée; car la protection est U 
condition nécessaire do la liberté, et l'Etat, «a 
usa avant le libre exercice de la religion ca-
rhoUaue, a, du mime coup, contracté l'obiipa 
tien de la défendre. 

Oc, quelle protection nous donnez-vous ? de 
incites attaques noua ares-Tous défendus ? et 
ijaéllea mesures avez- TOUS prises peur garan-
t:r la liberté de nos consciences ? Je ne parle 
i lus maintenant de ces odieuses provocations 
iiue Je citais tout à l'henre; mais les attaques 
«iireotee cornue 1a foi catholique, aoa culte et 
fee ministres, celles-là du moins, les avea-
vous empêchées ? 

I.'autre jour, pend; nt que je me plaignais à 
t * » do ooit* vialonce et de ose outra-
me criait de M*e les jburnaux où je les 

trouvés. 
Ja n'ai paa voulu le taire, pour ne paa dé

passer les limites de la question où je devais 
me renfermer. Mais aujourd'hui, je veux satis
faire la curiosité de mes contradicteurs. 

M Gambette. La bonne âaae ! Sourires à 

Albert de alun. Non. mon
sieur jas n'est pas parce qne je naja une bonne 

lais parce que je auia indigné de ce 
peut impunément écrire San* mon 

i coeate de Douville-Maillefeu. C'est la 
i la praaae à votre manière. 
• de Caaaacnac. Osez donc en parler 

i là, d« la liberté de la presse 1 

Lambert. Oui, vous 
t cette liberté en au

tre on journaliste ! 

M un. Pour ne paa 
de la Chambre et pour 

qui soulève 
, j'ai choisi, 

d*ù)juMUes premières ci ta
rées aourma* jeux, 

l'insulte contre le pape, qu'on 
Vieil ecclésiastique qui ae donne, 
tas procuration ou de mandat dû-

, pour le représentant de Jésùs-
tavre et qui continue à exercer 
de mandataire d'un délunt dans 

notamment en 
l'article 9803 du code Napo-

lare qne le mandat finit par la 
denten dn mandataire. • (Hilarité 

divers bancs à gauche et an 

ira, voilà os qne voua trouve» 
ces abominations : un tiers, peut-
tié d'isba assemblée irançaise ne 

:4e rire devant cette 
le vicaire de Jésus-

Perin. Maie en. i H flnisnM 7 
Albert de Mun. Et paie, au 

I—Ha et de ces nres,vons 
TtM<lieU*V aeeesor d'être àV 
tours, parce que noua avons voutu ' 

lu ail w la vieillard. a B l a * < e u o é a i 
vedéparai la enfsssnsr 

M. Georges Porin. i 
Où vayez- vous une insV 

venez de MM • • 

tfeetsj 
Mais ce n'est pas assez de protester. J'ai le 

droit de me tourner maintenant vers le Gou
vernement et de lui demander compte des ex
citations dont nous sommes lea victimes. J'ai 
le droit de renonveler la question que j'adres
sais, dès notre première séance, I I . le pré
sident dn conseil, et à laquelle il n'a pas ré
pondu. 

Où est la paix intérieure, dent il doit être 
le gardien ? Et que fait-il pour nous la con
server ? 

leorges 
suite dans ce qno 

M. le présidant. N'interrompez paa, nroo-
sieur Perin ! 

M. le comte Albert de Mun. Vous me de
mandes où je vois une insulte. Je conçois 
très-bien que voua ne la reconnaissiez paa, 
mais je suis assuré que tocs ceux qui liront 
l'article que je viens de signaler à la tribune 
comprendront que c'est une insulte grossière 
dirigée contre le pape. 

Un membre à gauche. Ceat une bêtise! (On 
rit,) 

M. Seorges Perin. S'il j avait eu insulte,on 
n'aurait pas ri ! 

M. le comte Albert de Mun, Et maintenant 
l'insulta à non prêtres et eux cérémonies de 
notre tulte. 

Hier l'auteur de l'interpelle taon qu'on achève 
de discuter.disait qu'on no venait paa ici pour 
attaquer la religion, qu'on respectait lea prê
tres, qu'en respectait le colle catholique ; et 
M. le ministre, qui n'a rien voulu me répon
dre au sujet de ces attaques a la religion, a 
proteste, lui aussi, du même respect. 

Or voici ce que je lis dans un autre jour
nal, à propos des prêtres catholiques : 

« Ils ont le privilège de faire sur la voie 
publique, des promenades et des manifesta
tions plus où moins carnavalesques... a 

M. Char lea Flequet. Cet article a été con
damné, monsieur! Exclamations et applau
dissements ironiques à gauche.) 

M. le comte Albert de Mun. Vous dites 
que cet article a été condamné ! Mais, croyex-
vous donc que cette seule condamnation suf
fise à satisfaire la conscience publique, et 

d'ailleurs, ai celui-là a été jugé--. 'Interrup
tion à gauche.) 

M. le présidant. N'interrompez pas, mes
sieurs I 

M. le comte Albert de M o n . . . si oolui-là 
a été jugé, combien d'a>itrea demeurés im
punis ! 

Et, sans chercher davantage, en voici un 
autre plus récent qui. lui, n'a été ni jugé, ni 
condamné, et sur lequel l'indhmation publi
que s'est tellement prononcée qu'un membre 
Je l'autre Assemblée l'a déjà dénoncé à M. le' 
gtrde des sceanx; il a'attaqne à celui que lea 
chrétiens appellent le Pila do Dieu et, ae ser
vant pour l'insulter de l'humble profession 
où il a voulu naître,pour honorer le travail et 
la pauvreté, il écrit, sous le titre du Char
pentier Jésus 

« J'ai connu autre lois un vieux ji-if, grand 
amateur de curiosités, qui, en me montrant 
un jour une table extraordinaire aaeat vermou
lue, nie dit avec le plus grand sérieux : 
Voua s <vez qu'avant de courir l**s rues pour 
prêcher sa doctrine, Jésus-Christ a travaillé 
comme charpentier dsns l'aaalâsr'de aoa père. 
En remontant a la fabrieatsW é* datte urble. x 
qne je vous prie d'examiner, j'ai naquis la 
certitude qu'elle était son u u snago. J o y e x -
moi comme c'est solidement établi. Si^e gar
çon-là avait voulu a'appliquer un peu, il au-
rait admirablement réussi dans la charpente. ! 
Mais ses parents ne pouvaient paa le tenir, il 
était toujours dehors. Quand il arrivait à faire 
sa demi-journée, c'était tout le bout do mon-
de. Il s'en allait perpétuellement causer, avec ! 
des savants, de choses qui ne le regardaient 
pas. Aussi avait-il fini par bousiller tant ce 
qu'on lui donnait à faire. On le. renvoyait de 
tous lea ateliers. Et pourtant, ça n'était pas , 
l'intelligmtaa qui lui manquait pour son état. 
Quand on lui a présenté la croix où il allait 
mourir,.il s'est écrié au premier coup dVsil : 

« Cect bien mal raboté, ça doit venir de 
chex « un*" tel.» 

M «Martel, garde de* sceaux, minmtre de 
la justice cl de* culte*. Il n'y a point là da 

M.' le comte Albert de Mun. 
M. le garde des sceaux me fait l'honneur 

da me dire qu'il n'y a point là de délit. 
Je ne sais pas s'il n'y a paa là un délit, mais 

Paye. (Oar i tô toMte . ) 
da Menu Voqy 8» se sans 
para». Biiési II ftiijli 
t* le s^nvessvyBessensBc. 

ce que je sais, c'est qu'à mes y« 
lea catholiques de F 

à gaache). 
Mélin, 

Casaagnac. 

DO otiiismu Jamais I 
M. la comte Albert do Ma» tant eadnm 

M. le président du conseil n'éprouve pat M 
besoin de ae soucier demeure impuni. 

M. Paul de Casaagnac. M. le prêt 
conaeil ne lit que le Paye. (Oa ritl 

M. le comfe Albert da Menu ~ 
lorsque l'ordre i 
troublé vous ave 
Mais qu'est-ce donc'qni peut ve 
si vous ne l'êtes pasaW *ss' —unesa dont Je 
parle? 

Ah 1 coi 1 il y a une chose qni iiiim étnaal, 
c'est l'attaqua contra la Itépaallnoe I CeaV-às, 
vous 1 aperc 
de voua on i 
les consciences catholique 
de Dieu insulté, esta ne 
nature à mériter vos ponra 

Pendant que la nom da Wkma-Cbrist été» 
aiati couvert d'opprobres, vjnss deaaadka 
justice au nom de la Rr.uablasai ogéacea à 
des hommes qui, pour dsnaor.à leur scateaea 
le caraulaie sacré dont elle a besoin, vont o»a> 
sooir an-dsasoas d'une i l n g i da lésas ene-
asnm. 

Quelle justice aliénés! isas donc .des aie» 
ai laésnaa iausnanaans a*sa*Sar la 
i damas! aoûts jsMBsas cet sesjdue 
f ismanat tmpr\ drahe. 
re agonisai. La justice set rendue 

Qe'ca remplace lé 
a Marianne 1 

sevaaet vous nrawscsu»' 
soucier. Haas U raeiêsea 
ices catholiques opprimés 

liât a promulguer T ni ae sevez-
n'y a point d'Etat qui puisse ié-
t impunément s'affranchir de 
as principes, qui p u i o c sans 
même, laisser nier i'caialiiana 

et aux ri dé tous les catholiques de France, il y a 
un blasphème intolérable. Applaudisse-

menu sur divers bancs à droite. — Exclama-

ine, eou*-*ccrétatre d'Etat delà jus
tice M. le procureur général a reconnu qu'il 
n'y avait paa de délit dans l'article dent veas 

Il y a là une simple in-M. de Tillancourt. 
aanité I 

M. le comte de Douville-Maillefeu. Peur-, 
quai l'orateur ne demande-t-il pas tout de 
suite le rétablissement de la loi dn sacrile

ste Albert de Mon. Et maintenant, 
de à M. la préaident du conaeil ce 

1 a mit centre ces attaques dont je n'ai 
if qu'un petit nombre, 
i nrignore pas qu'il y a, sar ans devoirs 
M are 

une pratique 

LB COMTB aXBBBT DB MUN. A 1*1 
inees qui ont précédé les 

de la Chambre. M. le préaident du conseil, 
répondant à M. Paul de Caaaagnac. disait pour 
expliquer comment il y a des journaux qu'il 
poursuit et d'autres qu'il ne poursuit pas : 

« Est-ce qna le chef du Gouvernement lit 
tous les matins tous les journaux pour savoir 
si la loi cet violée T Ce n'est pas là os qu'il 
fait. 

» Lorsqu'il sait qu'il y a quelque part une 
attaque qui peut être dangereuse, considéra
blement dangereuse pour l'ordre, il avertit le 
pouvoir judiciaire. 

» Il y a tel article que j'aurais peut-être 
poursuivi, si j'avais été procureur général et 
dont je n'ai pas besoin de me soucier comme 
préaident du conaeil. » 

Voilà une étrange théorie gouvernementale : 
M. le préaident du conaeil ne lit paa les jour
naux! Exclamations et rires ) Et aa responsa
bilité ne saurait être engagée, s'il y laisse 
violer la loi ! 

Ainsi, il v a des articles qui sont coupables, 
que la justice doit poursuivre et condamner 
et dont le chef du Gouvernement n'a pas be
soin da se soucier. On attaque tous les jours 
une religion dont le libre exercice est pour 
des millions de citoyens le plus précieux des 
biens et le plus sacré des droits ! on appelle 
sur eux le mépris et la haine! et M. le prési
dent du conseil n'a paa besoin de s'en sou
cier 1 Et comme, en matière de presse, le par
quet ne poursuit guère que sur l'invitation du 
Gouvernement... 

vous qui 
Dieu au i 
sur la terre. !A| 

Un membre i 
an nom du peuplé ! 

M. Paul de Casoi 
crucifix par le buste da bail 

M. le comte Albert de Mi 
vous pas, vous qui êtes aiiieteex des droits i 
l'Etat, qu'en refusant de défendre l'Eglise c'eet 
voire sûreté même que voua compromettez * 
Ne voyez-vous pas qu'à cas violences contre 
le catholicisme, a annnhl oncoéaa la négation 
la plus effrontée des principes naturels que la 
seule raison aulat à promulguer T Et ne sevez-
voua pas qu'il n'y ; 

f iliinauiant et imp 
autorité do ose principes, 

péril pour lui-méaae. laisser nier l'a 
de Dieu, l'immortalité de l'anse, U rhctlncuon 
essentielle oa la sanction futurs du basa et da 
mal? 

Là est la dernier appui de toute société, aoa 
inébranlable et nécessaire fondâmes i ; hors da 
là, l'autorité a'a plus rien par où elle puisse 
imposer la respect et commander j'ebéissaace. 
'très bisa à droite). 

Et déjà la preuve s en fait autour de veas, 
et toutes ose attaques dent voua n'avez paa la 
temps ds vous soucier, commencent à porter 
leurs traits. 

U y a quelques jours, pendant qa% cette 
tribune on accusait les catholiques de trou
bler la paix publique, les étudiante d'une «cela 
de l'Etat... 

A gauche. Ah I ah! 
Adroite. I aiaaev parler! 
M. LB COUTE ALBBST DB ITCK. 

dianta d'une école de l'Etat, qui,eux,a'f 
appris dans lee écoles catholiques, 
Leblond as plaignait l'autre jour, 
pas da soumission n nuisibles à la 
moderne. Approbation à droite, qui 
au contraire élevés dans l'esprit de <" 
ouc M. I vblimd léehaaaail i 
nenr de la nation, ces jaaaaa h 
entendu un da leurs professeurs flétrir, 
ils le aaéiisonMca auteurs des crimes lee pins 
sanglants de la Terreur... 'ApplaudisaemeaU 
à droite. — Bravantes exclamations à gaa
che.) ces jeunes nom m se ae acnt tenais et ont 
faille manifeste que vous avez lu partout... 
(Nouvellea exclamations à gauche.) 

ai. OAMBETTA. Vous en avez fait d'autres 
quand vous étiez à l'année de Coudé ! 

M. LB COMTE DR DOCYILLB MAILLEPKC Al
lez donc à Cohlenu pour dire cela 1 

M. ut rnaaaaaNT. N'interrompez pas 1 
u. oaDiNAinx. Voua aves assiège des villes 

françaises! D'autre* msnièrss d gauche. Vons aves 
été lea alliés des Prussiens ! — Vous êtes ren
trés avec <ax aa 1815! 

M. le comte de Douville-Maillefeu. Ceux 
qu'on a insulté à la Sorbonne sont ceux qui 
ont fait la Révolution, et qui aont restés avec 
elle ! 

M. le président. Monsieur de Douville-
Maillefeu, puisque vous persistez à interrom
pre, je vous rappelle à l'ordre. ^Agitation. 

M. le comte do Douville-Mailléïcu. Ils 
étaient les espions de l'étranger ! 

M. le président. Je vons prie de rentrer dans 
l'ordre. 

M. Léon Gambette. Nous no laisserons paa 
insulter la Révolution française. Applauaits*-
ments à gauche i 

M. la comte de Douville-Maillefeu. Noa 
pares oat été fidèleeà U patrie, quand vous 
la trabiasicx, ee complicité avec 1 étra ger. 

M. le préasdeat. Vous n'aves pas la droit 
.. . .upêcher l'orateur ds parler. Cessez d'in
terrompre. 

do Journal as Àlouèaix 
au 8 MAI 1877. 
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MOII HE L'âBIME 
Pan RAOUL DB NATKRY 
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u coron, ou I»*UB 

enmftj 
oanVil sVaehiré l'enveloppe qne 

il sur lee lignée par 
la jeune prêtre loi apprenait 

l a » . 
t no aa aoa vint pins do aoa 

do an Balaie. »a» erour ee brisa 
> aa psMtrm*. et U s'écria avec un 

— Mon Ole I moa nie ! 
Puas, a'adraaaanl à la jeune femme : 
— Partea, loi dit-Il, que doia-je faire T 

•aa» aies bonne, voua qui m'apportez 
éVaa aamvoslee de m en enfant... Je suis 
pre* à tons lee sacrifices. 

— Mimai anx, répondit Ruse, naon 
mari ont gardien à U préfecture de 
•al lai , il Basais d» ooamlier U peur qni 
la tatoe à iBaiarvit oette situation et 
Taenanl i i «• ! le porto à venir en aie» 
4 en» maasiaiiai 

— Ah I a'éerla le banquier, sa fortune 

— Hélas ! 
surveille, on 
Qu'on l'aocuat 
hésitation on 

e»t faite s'il facilite à Conrad aon éva
sion 

répliqua Roae. on la 
le suspecte presque... 
et aana jugement, sans 
le fusille... J'aime mon 

mari, et j'ai un enfant. Au péril de ma 
vie je suis venu vous apporter cette lettre, 
maie je ne paie faire davantage. Raoul 
Rigault peut seul sauver votre fils, 
coures à la préfecture de police, arra
chez-lui. achetez-lui cette grâce... Mais 
hâtez-vous. Monsieur, ajouta Rose en 
friaonnant... Lee progrès de l'armée sont 
rapides, et lee misérables qui noue do
minent aujourd'hui vont se venger de 
leur échec d'une façon terrible... Il y 
aura bien du sang versé demain..., et 
celui des Otages sera le premier... 

— Vous aves raison. je cours à la pré
fecture de police. 

— Et moi je rejoins mon mari. 
— Maie vos» vous soutenez à peine, 

pauvre femme... 
Bu eaTet. Roae s'évanouissait presque 

de lassitude et de besoin. Annette lui 
tondit un verre de vin d'Espagne, et 
un peu ranimée, la jeune mère ae leva. 

Ecrives un mot sans signature à votre 
fils, mon mari se chargera de le remet
tre. 

Le banquier traça quelques lignes, 
lee donna à R >se et j joignit quelques 
billets de banque que la jeune femme 
refusa : 

— Merci, Monsieur, lui dit-elle, si 
mon mari se trouva compromis dans oee 
malheureuses affaires, j'invoquerait 

votre témoignage. 
Roee deacendlt en courant afin de faire 

lea achats motivant aon retour à la pré
facture do police, et Belleforge prit le 
chemin des quais. 

Il était plue de dix heures, la tempé
rature était calme et douée. 

La bataille, de plue en plus meurtrière 
et rapprochée, tonnait de loua lea côtés 
à la fois. Des barricades coupaient tou
tes las rues, derrière chaque barricade 
des hommes voulaient l'arme an bras, 
prêts à défendre la loque rouge arborée 
sur lea taa da pavés. 

Le paa lourd doa fédérés, courant par 
troupes, résonnait pa intervalle; des 
bandée d'hommee, ivree do colère et de 
vin, jetaient au milieu d* otnureurs de 
haine des nouvelles de plus an plus ter
rifiantes. 

La rébellion ne pouvait tarder à être 
étouffée par le droit et par la justice. 

Quelques-uns des miaérablss qni pré
sidaient aux saturnales de rang juraient 
da s'ensevelir dans d'immenses funé
railles. Le plus grand nombre dea chefs 
do la Commune songeait à la fuite. Pour 
livrer l'horrible partie qu'ils étaient sur 
le point de perdre sans retour, ils avaient 
soulevé la ville, ameuté dee bandits, 
corrompu dee hommes restée jusque-là 
honnêtes,«ils ne prétendaient paa périr 
avec lea niais, et tout en affectant de 
poursuivie le combat à outrance, dans 
la crainte d'être accusés de trahison 
par les leurs, ils se préoccupaient da ae 
ménager dee moyens de fuite anmoment 
oh lea trm.psa régulières prendraient 

définit.vement possession de Paris. 
Belleforge descendait en courant vers 

le Pont-Neuf, quand une grande lueur 
frappa aa vue vers la gauche. Le ciel 
s'éclairait de teintée ronges, dee milliers 
d'étincelles montaient en gerbes : l'Hotel-
de-Ville brûlait. 

Au cri d'horreur poussé par le ban
quier répondit une clameur de joie sau
vage, et une vingtaine d'hommes allant 
au paa de course hurlèrent en choeur : 

— Flambons financée ! Ferré l'a dit. 
Belleforge s'arrêta on moment; il ee 

croyait le jouet d'un horrible rêve. Mais 
sucoesainsment l'hôtel de la Légion d'hon
neur laissa paaaer an torrent de fumée, 
la Cour des comptes disparut sous un 
voile rouge, les Tuileries crépitèrent 
sous les morsures du feu : le Palais de 
justice, la Sainte-Chapelle, le Grenier 
d'abondance, lea théâtres, les maisons 
particulières flamboyaient, croulaient, 
s'abîmaient. 

De* groupes effarés de gens surpris 
par l'incendie, au milieu de leur som
meil, descendaient de la rue de Lille et 
de la rue du Bac en poussant dee cris 
de terreur; les hommes proféraient dea 
serments de vengeance, lea enfanta pleu
raient d'effroi. 

Dans oe désordre, cette épouvante, 
Belleforge avançait avec peine. Tantôt 
une barricade lui barrait le passage, 
tantôt an groupe de fédérée l'arrêtait, 
le questionnait. Pins d'une fois il faillit 
être fait prisonnier. Enfin, au bout de 
deux heures d'une course périlleuse, il 
arriva à la préfecture de pouce. 

Raoul Rigault n'y était paa. 
Un de sas secrétaires consentit à en

tendre Belleforge. Quand il sut qu'il 
s'agissait d'obtenir l'élargissement d'un 
prisonnier, il fronça le sourcil. 

— C'est difficile, à pareille heurt, sur
tout. Qui sait si Rigault rentrera...Vous 
voyez ce qui se passe..., demain les en
nemis de la Commune seront anéantia, 
et Paris ne présentera qu'un monc<*au 
de ruines. L'homme dont vous deman
des la liberté est-il gravement compro
m i s ' 

— Je puis atteater qu'il n'a jamais 
pris part à la politique. 

— Il aa nomme ? 
— L'abbé Conrad... 
— Rien ne le sauvera, répondit le se

crétaire d'une voix brève.. Avant que 
l'armée s'empare de Paria, on aura fait 
justice de ces abuseura de la crédulité 
publique... 

Mais vous, ajouta le jeune homme en 
regardant fixement le banquier, vons 
qui cherchez à sauver un de ces misé
rables en robe noire, qui êtes-vons 7 Dn 
ennemi de la Commune, un royaliste. . 

— Je m'appelle Belleforge. 
— Belleforge le banquier 7 
— Oui, répondit le malheureux père, 

et je venais chercher ici la gr&ce de 
mon fila. 

— Vous espériez que Rigault voua 
l'eût accordée 7 

— Je pensais qu'il me l'eût vendue. 
Le secrétaire s'assit en face de Belle

forge, appuya aaa coudas aux la tabla, 
regarda le banquier dans lea yeux, et 

lui demanda : 
— Quel prix y mettiez-vous 7 f 
— Cinquante mille francs. 
— Vous lea aves sur vous 7 
Ils sont là, répliqua Belleforge en 

frappant sa poitrine. 
Le jeune homme hésita un moment, 

puis il ajouta avec cynisme. 
— Rigault prolonge la lutte..., moi 

je la crois impossible.... dans deux 
jours la Corn i n n é sera morte sous les 
eoupe de l'armée victorieuse... Mous 
avorta une grande idée, elle avorte, lea 
autres la reprondront plus tard... Je ne 
souhaite point laisser ma peau dans la 
bataille... Si mon parti succombe, je 
passe en Angleterre.... se retirer d'af
faire n'est paa trahir.... Mais pour s'en 
aller il faut de l'argent. . Je vis do ma 
place, maigrement.. ; à la fin do la se
maine je puis être sur le pavé... Salut 
pour salut... Je auia tout-puissant ce 
soir encore...,donnes-moi les cinquante 
nulle francs qui me permettront de fuir, 
et je signe l'élargissement de votre fils. 

— J'accepte, dit Belleforge. 
Le jeune homme étendit la main : 
— L'argent d'abord, fit-il. 
Le banquier tendit lea billets de ban

que. 
Le secrétaire lea saisit entre ses doigte 

tremblante, las cacha dans sa poitrine, 
puis traça rapidement quelques lignes 
sur une feuille de papier. Il apposa en
suite an bas plusieurs cacheta rouges. 
et présentant U feuille à Belleforge : 

— Allas, dit-il, votre fila oat sauvé 1 
(d aasjavn.) 

Rr.ua

